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ENTREC

E suis de l)lus en plus convaincu que c'est
Sle soleil qui est cause de tout cela.

Cet astre. que 'on nous a appr-is à î'e-
Sgardet comme le grand pt-oducteut-, la

~' puissance (-Iéatttice, n'est en r'éalité qut'tun
destructeur' insatiaîble et un tyran sans pitié.

On dit qu'il fait cî'oitte les gi-aines et le- ftuits,
mais en réalité il épuise la toe- à laquelle il ai'-
i-ache les sucis nourt'hii's ; il fait pousset' les
î'enoncules, les mat'guer'ites et le chiendent, qui
font le désespoir des cultivateurs; il dessèche les
puits, boit la rosée, épmi-e bêtes et gens, donne
soif, fait montei' le theri'nomrnée, sut'cite les
cer'veaux et fait gagner de l'utgent aux hôtelieirs.

Le soleil est le plus gr'and ennemi (le la paix,
car' on ne voit guèr,3 les nations se battr'e pen-
dant l'hiver', tandis qu'aux premier-s joui-s chauds
on entend de vagues r-umeur-s qui bientôt pt-en.

int un cor'ps et deviennent réalité par' les chocs
des ar'mées.

C'est lui qui nous condamne aux ti-avaux foi'-
cés toute notr'e vie. Sitôt qu'il pataît, il nous fat
nous lover', nous mettre à l'Seuvr'e et peiner p)en-
dant tout le temps que ce gar-de ehiout-me nous
sur'veille, et ce n'est que quand il a dispatu
de l'hor'izon qu'il nous est enfin pet'mis de nous
reposer, de nous amuser' et de dot-mi'.

C'est toi, soleil, qui nieus met tant de folles
idées en tête, c'est toi qui tends la campaîgne in-
habitable pat' les moustiques que tu I*ais sortir des
bois et des mar'ais) c 'est toi qui pt'o tuit le ton-
ner're et les pluies, qui chauffe l'eaut des fleuves
peut' mieux nous inviter à nous novet-.

Toutes tes actions, glIobe de feu, por)ttenît en
elles un principe mauvais et nuisible ; si tu
faits mûrir' les raiins, c'est pour' nous gr-iset';
quand, sous l'inîfluenîce de tes l'ayons, les pisonis
s'ébattent dans les eaux, c'est pournlons inîviter
à les assastinel'; si tu rends les villes étouffanltes
pendant l'été, c'es't peut' nous for'cer à aller' au
loin cher'cher un ref'uge et nous faire dépenser'
les économniei péniblemenît amassées au temps

froid, et, quand vient l'hiver, tu t'en vas, soleil'i
impitoyable, pour nous livrer- en pâture aux mar-
chands de bois et de charbon.

Tii fais fuir ce qu'il y a de plus beau et de
meilleur dans la vie, l'amour, qui is'en va sous letsi
grands ar-bres, le soir-, à l'abri de tes r'egards in-
discrets car' tu n'aurais pas même la pudeur de
te cacher» quand les amoureux s'engagent dans
les sentiers perdus pour se dire ces char-mantes
cho-es que tu es indigne d'entendr'e.

Soleil, tu me déplais.

**Les mois de soleil sont les mois de sang.
Je ne vous parlerai ni de l'assassinat commis il

y a quelques jours au camp de Trois-Rivières, ni
des noyades accidentelles ou volontai res, pas plus
que des autres tragédies récentes, mais je veux
vous prouver que ce que j'avance est vr'ai, et pour
cela il me suffira de citer quelques événements
pris au hasard à propos du mois de juillet.

Le 14 juillet 1789, prise de la Bastille,
Le 17 juillet 1791, massacre des citoyens au

Champ-de-Mar-s.
Lem jour-nées de juillet 1830, la Révolution.
Le 9 juillet 1 ï55, bataille de la Monongahéla

où les Français et les Canadiens battirent les An-
glais et dans laquelle furent tués les chefs des
deux armées, M. de Beaujeu et le général Brad-
dock.

C'est à propos de cette défaite que Washington,
alor's colonel, écrivait: (<Nous avons été battus,
hon)teusement batt us par une poignée de Français
qui ne songeaient qu'à inquiéter notre marche.
Quelques instants avant l'action, nous croyions
nos forces pi-esq ue égales à toutes celles du Ca-
nada;- et cependant, contre toute probabilité, nous
avons été complètement défaits, et nous avons
tout per-du. e

Autre fitit d'ar-mes, à jamais immortel, le 8
juillet l1758, Montcalm remportait la fameuise ba-
taille de Car'illon.

Le soir- même de la bataille, l'heureux et bril-
lant général écrivait, sur le champ de la victoire,
cette lettre si char-mante de simplicité, à M. Do-
î'eil son ami : « L'armée, et trop petite armée du
r'oi, vient de battr'e sets ennemis. Quelle jour-née
p~our la France 1 Si j'avais eu deux cents sauvages
peut' servir de tête à un détachement de mille
hommes d'élite, dontj'atîrais con fié le commande-
ment au chevalier de Lévis, il n'en sterait pas
échappé beaucoup dans leur fuite. Ah!1 quelles
troupes, mon chei' 1oreil, que les nôtres! je n'en
ai jamais vu de pareilIles!1

Ah 1 soleil 1 je ne me sentirais pas le courage
de te tenir rancune, si tu avaje toujours éclair-é
d'auissi belles journées que celles de la Motion-
gahéla et de Carillon I

*** Afin d'éviter « les coups de soleil «-vous
savez que cet euphémisme est employé pour dé-
signer les cas d'ivr'esse-il vient de be lîmrà
New-Yom-k un club dont le but est d'abolir' la
traite, non pas la traite des nègres comme vous
seîiez peuit être tenté de le s ippoiser, mais bien
le système de payer des rondes, des tournées-
ce que nous appelotns traites-quand pluiieurs
amism se trouvent ensemble dans un bar OU Un
cal1é.

IXrnièrement, une douzaine de miemhbres du
club entrèrent dans uit établissemnent de la gr-ande
mtétropole américaine ; quatre d'entre eux burent
des consommations quelconques, et le garçon leur
donna un jeton pour les quatr'e verr'es absorbés

-Donnez-nous quatre jetons, chacun paie sa
quote part, dit l'un des jeunes. gens, et il lui dit
à quel club il appar'tenait en ajoutant :

-Si l'un de nous avait payé une tour-née, les
auti-es n'aur'aient pas voulu être on l'este de poli-
tes,:se et se serait f'ait un devoir' d'otfrim' quelque
chos-e à leur' tour;- nous aur'ions pris chàcuni douze
cocktails et nous serions gr'is comme la bourrique
à liobempierre. Notr'e système a donc du bon,

-Oui, répondit le garçon, mais votre club nous

ridicule qui ne pr'oduit rien de bon, et le club en
question fer'a, à lui seul, plus de bien que l'Armée
du Salut, tout en faisant moins de bruit.

Quand au gar'çon de buvette, il avait bien rai-
son de déplorer' l'action de l'Anti-Treat Club, car
il y perdra tout ce que ses clients y gagneront,
mais je n'ai ni le temps ni l'envie de le plaindr'e.

**Le soleil a du bon, il vient d'illuminer de
ses l'ayons les plus joyeux la grande convention
canadienne de Nashua, dont je ne vous ai encore
rien dit paî'ceque je voulais être bien renseigné.

Aujourd'hui, j'ai la plume pleine du patriotisme
vibr'ant et génér'eux qui vient de jaillir' de la
bouche éloquente d'un des représentants du gou.-
vernement de Québee, M. Faucher de Saint.Mau-
î'ice, qui porte fièrement et avec r'aison, à la bou-
tonnièr'e, la «goutte de sang <i qu'il a offer'te à la
France pendant la campagne du Mexique.

M. Faucher' de Saint-Maur'ice, docteur ês-lettî'es
-vous ne le savez pas, sans doute, car aucun
journal n'a encore annoncé que ce charmant
écrivain avait reçu de l'Univer'sité LavaI cette dis-
tinction bien d ue-M. Faucher' de cSaint-Maurice
a prononcé à l'assemblée de Nashtia un discours
qui a r'emué lesi quinze mille Canadiens réunis
dans cette grande fôte de la patr'ie.

J'en détache le passage suivant dont chaque
ligne vibr'e comme une lyr'e d'or' et tonne comme
un coup de canon tir'é en l'honneur de la Fr'ance :

Partout où le nom canadien ou acadien est pr'o-
noncé aujourd'hui, qoe ce soit stur les rives désolées
du Labrador, que ce soit sur les bor'ds des bayous fleu-
r'is de la Louisiane. il est aimé, il est respecté. C'est
que, voyez-vous, on le retrouve partout signant les
plus belles pages de l'htstoire de France du miècle der-
nier et du siècle précédent. Pour vous en convaincre,
vous n ?avez qu'à faire le tour de votre salle de con-
vention. Vous lisez sur' des écussons supeibes ces
noms glorietux, Il Robidou, findateur de St-Joseph de
Missouri"',;Il Pierre Migneault, premier missionnaire
des Etats Unis "l; I" Juneau, fondateur de Milwau-
kee "I "lde LaMothe-Cadillac, fondateur du Détroit"

Faîibault, fondate.ur de St Paul du Minitesota"I
Messeigneurs Blanchet, fondateur's véritables de

l'Ot-égonl."
Vous y voyez aussi le por'tr'ait d'un homme qui s'est

imnpo'.é par-mi vous le rôle qu'à jouiP plus en gr'and
chez-itou- itotre historien Garneau. Aussi patr'iote que
lui, aussi miodeste que lui, il s'est éteint sans bruit
voinne lui, pour' revivre éternellement comme lui
dans l'histoit-e du peuple Caniadien français. Je ne le
ntommerai pas, car vos lèvr'es murmurent le noni à
jamais respecté de Ferdinîand Gagnon.

Tlotus ces hommes ont été les chefs d'une race qui
n'a jamais hésité à se mettre au servioe des causes
justes.

lEn 1868, les nôtr- s volaient au secours du Saint-
Siège menacé. Pendlant la guer're du Nord plus de

l-,iOCanadiens-fr<'nçais otît perdu leur vie sur le
chamup de batai<le -le 1 Amérique. MNon voisini de
>îege, le major Mal et, un soldat doublé d'un historien
et d un savant., a été blessé à cette époque. Cha",leau,
frère dle n.tre a -cen premier mnistr'e, sorti de l'é-
cole des tambours, nous est revenu lieutenant colo'
nel. Et dans le beau comté que j'ai l'honneur de
représenter, quand. (lan't les veillées, on se raconte
les prIouesses le ceux des nôtres qui sont mîorts pour
la patie amérivaine, on n'oublie jamais de men-
tione' le item(de Médard Foî'tier, fils dle l'ancien dé-
puté il ellecliasse. moi-t au champ d'honneur, avec
deux autr-es de nos compa tiotes, 1-- jeune porte-dra-
pmeau Flent-v d'Escliambault tt le lieutenant Biais.

Qui a os <lit-e que notre <aco dégénérait ? R-gardez
ces députations de Ganadiens-fratiçais yen-'os du Kan-
sas, (Ilt M.imhigan, du Nebraska, dlepar'tout. Elles
vienntetnt vomus dit-e : Freres, commno is pères nous
sentmes testés (les hîomimes. Non, notre race n'a pas
dègéniéré. 'Nos lettr-és, ',os a'tistes n'ont ils pas fait
ce que d'autr'es ont l'it stîî les champs de bataille Pt
dans la politique ? L'Acsdéîrîie française nie vient-elle
pas de déècer-ner la plus haute récompense, celle qui
est la plus enviée, à Fréchette et à Casgrain ? Est-oe-
que Plamiondo", Thtéophile Hamel, Eugène Hamel,
Napoléon Bour-assa n'ont lias fait leur- chemin dans
les arts de la peinture ? Héber't et Genest dans la
sculpture ? Eugènm Taché dans l'architecture ?

Voila des noms que vous ne sauriez oublier.
A notre tour, cher's compatriotes, nous ne vous mi.


